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Diversa
Divers

De grosses interrogations
La seule source primaire concernant

les connaissances astronomiques des

Dogons semble bel et bien Griaule, le reste

n'étant que répétitions dérivées de ses
affirmations ou échafaudages théoriques
non étayés adéquatement. La méthodologie

de Griaule est elle-même sévèrement
critiquée par ses collègues, notamment
par l'anthropologue belge van Beek
(1991) qui a passé sept ans parmi les
Dogons. S'il est inquiétant de voir avec quelle

facilité des scientifiques - probablement

très respectables dans leur
domaine - sont amenés à faire des
déclarations sans aucun fondement ni justification

physique, il est certes réconfortant

de constater que d'autres sont
beaucoup plus prudents et nuancés.

D'après van Beek, Griaule n'aurait en
fait tiré la matière de ses conclusions
que d'un seul informateur. Il est très
probable que Griaule ait interprété les
déclarations de celui-ci à la lumière de ses

propres connaissances de Sirius. Van
Beek indique par ailleurs qu'aucun Do-
gon en dehors du cercle proche de
l'informateur de Griaule n'avait entendu
parler du compagnon de Sirius. Le
consensus et l'absence de contradiction
ayant une place importante dans la
culture des Dogons peuvent également
expliquer que l'interlocuteur de Griaule
(extrêmement respecté et apprécié) ait
en réalité fait sienne l'analyse de ce
dernier qui aurait ainsi «suggéré» sa propre
découverte, un effet que les expérimentateurs

de toutes disciplines connaissent

et redoutent, et contre lequel ils
n'arrivent pas toujours à se prémunir.

Nous ne pourrions trop recommander

aux lecteurs intéressés de lire en
détails les deux articles de Brecher (1979)
et d'ORTiz de Montellano (1996) présentant

de longues et excellentes synthèses
des connaissances et expliquant les
mécanismes suivant lesquels toute cette
affaire Sirius/Dogons a pu voir le jour.

D'autres explications peuvent également

être avancées, comme le passage
d'un missionnaire jésuite dans la tribu,
bien avant le séjour de Griaule et Dieter-
len, et qui aurait expliqué aux indigènes
les propriétés du système de Sirius dont
les médias avaient abondamment parlé.
La possibilité d'une (mauvaise) plaisanterie

de Griaule n'a pas été exclue, mais
ce serait là faire injure à sa probité
scientifique qu'il n'y a pas de raison de

mettre en doute «a priori».

Où on va un peu trop loin
Comme tout astronome amateur le

sait, Sirius est aussi appelée l'Etoile du
Chien parce qu'elle est a CMa (alpha Ca-

nis Majoris) ou l'étoile la plus brillante de
la constellation du Grand Chien. Or
«chien» en anglais se dit «dog». Ceux qui
ont ainsi vu une relation entre les Dogons
et ce «dog», et de là avec la constellation
Canis Major qui héberge Sirius, semblent
cependant avoir oublié que les Dogons
ne parlaient pas anglais...

Dans un article récent, Welsing
(1987) avance le fait que la mélanine a le
pouvoir de saisir toutes sortes de

fréquences énergétiques et que les Dogons,
grâce à cette mélanine justement,
peuvent capter des vibrations de Sirius B

comme s'ils étaient de véritables «télescopes

infrarouges» (sic). Il affirme aussi

que c'est cette mélanine qui donnait
aux anciens Egyptiens et aux noirs des

perceptions extrasensorielles et la capacité

de prédire le futur. Aucune preuve à
ce jour ne vient cependant étayer de telles

déclarations.

D'autres questions pour Sirius

Qu'en est-il d'un autre compagnon de

Sirius, de magnitude 11 environ qui
aurait été aperçu l'une ou l'autre fois par
les observateurs terrestres, que d'aucuns
ont placés également dans la mythologie
des Dogons et pour lequel Adams a invoqué

une confirmation par le satellite

«Einstein»? En fait, la source X en question

mise en évidence par ce satellite est
à environ 9' au sud de Sirius, mais ne fait
pas physiquement partie de son système:
elle est située à environ 325 années-lumière

(8.7 pour Sirius - voir ci-dessus).
D'autres compagnons, parfois évoqués,
n'ont pas été confirmés.

Sirius a aussi alimenté d'autres
discussions. Manfroid & Heck (1987) ont
rappelé les éléments du débat concernant

de possibles changements de
coloration de Sirius à l'échelle de l'histoire
de l'humanité. Nous renvoyons à la
discussion fouillée de l'article cité pour
plus de détails, mais il paraît bien établi
que Sirius n'a pas changé de couleur à
l'échelle historique.

André Heck

Observatoire Astronomique de Strasbourg
11, rue de l'Université

F-67000 Strasbourg, France

heck@astro.u-strasbg.fr
http://cdsweb.u-strasbg.fr/~heck
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Les Potins d'Uranie
Rayons verts

Al Nath

Reconnue comme l'une des réalisations

les plus belles et les plus originales

de l'art gothique, la cathédrale de

Strasbourg mélange en fait plusieurs
styles qui furent magistralement intégrés

au cours des siècles. Entreprise en

1015 selon le style roman, sa construction

reprit en 1176 après qu'un incendie
eût ravagé le premier bâtiment.

Dans la façade actuelle triomphe le

gothique le plus pur des XIIIe et XIVe
siècles, tandis que l'unique flèche est pos¬

térieure (XVe siècle). Oeuvre gigantesque

de virtuoses, cet édifice remplit
diverses fonctions au cours des siècles et
fut miraculeusement laissé pratiquement

intact lors des divers et durs conflits

dont souffrit l'Alsace.
Depuis quelques années, de plus en

plus de touristes sont attirés par un
phénomène lumineux remarquable dont la
cathédrale est le siège: aux équinoxes,
aux environs du midi en heure locale (le
midi vrai), un rayon lumineux vert
balaye la chaire d'ouest en est et passe sur
la tête du Christ en croix.
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Cette lumière verte exceptionnelle
est provoquée par les rayons du Soleil
traversant une pièce de verre transparente

de couleur verte du pied gauche
de Juda, ancêtre du Christ, figurant dans
la deuxième fenestrelle de la quatrième
travée située au triforium méridional.
Phénomène intentionnel ou pure
coïncidence? Et quelles pourraient en être les
interprétations?

Il est assez aisé d'en formuler:

- une interprétation astronomique en
voyant dans la dite plaque de verre,
plus transparente que les autres pièces

du vitrail, et l'axe vertical de la
croix qu'elle permet d'éclairer, les
éléments d'un cadran solaire équi-
noxial permettant de repérer les
changements de saison;

- une interprétation artistique dans la
mise en valeur de la chaire et de ce
joyau de l'art gothique flamboyant
par ce balayage de lumière verte qui
n'opère que pendant environ un
mois à chaque équinoxe;

- une interprétation religieuse et
mystique puisque l'équinoxe de
printemps est proche de la fête de
Pâques, le Christ sur la croix étant
ainsi éclairé à laveille de sa résurrection.

Alors, est-ce là une manifestation du
génie des maîtres verriers et des artistes
exprimant leur adresse, leurs
sentiments mystiques et religieux, tout en
laissant un émouvant témoignage à la
postérité? D'autres exemples existent,
plutôt orientés vers les solstices, comme

celui de la cathédrale de Chartres.
Mais rien n'est moins sûr dans le cas de
la cathédrale de Strasbourg. Une étude
détaillée et bien documentée de Louis
Tschaen, publiée en 1986 dans le Bulletin

de la Cathédrale de Strasbourg,
refroidit quelque peu les enthousiasmes
imaginatifs.

L'analyse astronomique du phénomène

montre que le rayon vert passe sur
la tête du Christ environ une heure
avant le midi vrai (position la plus élevée

localement au cours de la journée)
et ce, un jour ou deux après l'équinoxe
de printemps et de l'équinoxe d'automne.

Par ailleurs, à cause de la présence
d'obstacles-écrans, la lumière verte
n'est visible à partir de l'axe de la chaire,

aux alentours des équinoxes, que
pendant une durée approximative d'un
mois à cheval sur celles-ci. On pouvait
certes déjà beaucoup mieux faire comme

précision à l'époque de la construction

du bâtiment.

Si le vitrail de Juda qui est à l'origine
du rayon équinoxial date de 1875, la
première mention du phénomène n'est pas
très ancienne et daterait de 1972 seulement.

C'est cependant une autre annonce,

faite en 1984, qui a eu un écho dans
les médias et provoqué l'intérêt touristique

actuel.
De nombreuses indications et

recoupements détaillés par Tschaen (et qu'il
serait trop long de répéter ici) convergent

vers une réparation récente du
vitrail (probablement l'une de celles effectuées

aux environs de 1950) qui aurait
introduit une plaque de verre de facture
différente permettant ainsi à un faisceau
bien contrasté de lumière de pénétrer
jusqu'à la chaire de la cathédrale.

Tschaen conclut à une très grande
probabilité de la nature accidentelle de
cette illumination équinoxiale, même si
les divers documents qui auraient permis

d'en établir définitivement la preuve
n'ont pu être retrouvés et ne le seront

probablement jamais. Effet heureux en
tout cas, car, même s'il est dû à un
concours de circonstances, son résultat de
caractère merveilleux attire des admirateurs

chaque fois plus nombreux.
Ce que, astronomiquement parlant,

on appelle le rayon vert relève en fait
d'une phénoménologie différente et est
dissocié des équinoxes, solstices ou
autres positions de la Terre sur son
orbite.

Cet effet, appelé en anglais green
flash (éclair vert), est visible au coucher
du Soleil dans des conditions de très
bonne visibilité (ciel pur et horizon
dégagé). Il est similairement visible au
lever de l'astre du jour, mais c'est
probablement là un instant moins propice
pour nombre de raisons évidentes!

Physiquement, le phénomène
s'explique très simplement par la décomposition

de la lumière du Soleil du fait de
la réfraction atmosphérique. Celle-ci a

pour effet de faire paraître les objets
voisins de l'horizon légèrement plus
haut dans le ciel que ce qu'ils ne sont
réellement. En outre, la réfraction est
plus importante pour les courtes
longueurs d'onde (bleu, vert) que pour les
plus grandes longueurs d'onde (jaune,
orange, rouge). Ainsi le disque vert est
très légèrement plus haut sur l'horizon
que le disque rouge.

A cela, s'ajoute cependant un autre
phénomène qui est celui de l'absorption
et de la dispersion générale de la lumière

du Soleil par l'atmosphère, affectant
beaucoup plus le bleu. Cet effet induit
d'ailleurs le fond bleu du ciel durant le
jour. Le bleu ayant été ainsi presque
totalement dispersé par l'énorme couche
atmosphérique traversée au coucher ou
au lever du Soleil (tangence à la surface

terrestre), les plus courtes longueurs
d'onde qui puissent nous intéresser
alors viennent de la région verte du
spectre.

Ainsi, au fur et à mesure que le Soleil
descend sous l'horizon, les disques
correspondant aux couleurs rouge, orange,
jaune, puis verte disparaissent les uns
après les autres. Si les conditions
météorologiques s'y prêtent (absorption du
jaune et de l'orange par la vapeur d'eau
et l'ozone, air calme au-dessus d'une
grande étendue d'eau, le dernier
point vert pourra apparaître comme
dissocié du disque solaire et baignera
l'observateur durant une fraction de seconde

dans une fugace lumière émeraude -
instant magique et émouvant.

Laissons la touche finale à l'évocation

romanesque de Jules Verne dans
son ouvrage Le Rayon-Vert:

«Avez-vous quelquefois observé le
soleil qui se couche sur un horizon de
mer? Oui! sans doute. L'avez-vous suivi
jusqu'au moment où, la partie de son
disque effleurant la ligne d'eau, il va
disparaître? C'est très probable. Mais
avez-vous remarqué le phénomène qui
se produit à l'instant précis où l'astre
radieux lance son dernier rayon, si le ciel,
dégagé de brumes, est alors d'une pureté

parfaite? Non! peut-être. Eh bien, la
première fois que vous trouverez l'occasion

- elle se présente très rarement - de
faire cette observation, ce ne sera pas,
comme on pourrait le croire, un rayon
rouge qui viendra frapper la rétine de
votre œil, ce sera un rayon vert, mais
d'un vert merveilleux, d'un vert
qu'aucun peintre ne peut obtenir sur sa
palette, d'un vert dont la nature, ni dans
la teinte si variée des végétaux, ni dans
la couleur des mers les plus limpides,
n'a jamais reproduit la nuance! S'il y a
du vert dans le paradis, ce ne peut être
que ce vert-là, qui est, sans doute, le vrai
vert de l'espérance.»

«Ce que Miss Campbell ne leur dit
pas, c'est que précisément ce Rayon
Vert se rapportait à une vieille légende,
dont le sens intime lui avait échappé
jusqu'alors, légende inexpliquée entre tant
d'autres, née au pays des Highlands, et
qui affirme ceci: c'est que ce rayon a

pour vertu de faire que celui qui l'a vu ne
peut plus se tromper dans les choses du
sentiment; c'est que son apparition
détruit illusions et mensonges; c'est que
celui qui a été assez heureux pour
l'apercevoir une fois, voit clair dans son cœur
et dans celui des autres.»

Al Nath
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